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FEUILLETON du CANARP

LE

SIRE D LUSTUPIN
Par ERN.ST CAPENDU

(Suifte
-Oui, je t n connais, je t'ai appr-

cié. Je cherchaim un h nîmo t ju
crois l'avoir trouvé. Mii en (tant
ce que tu es, ton jour t'est jamais
sûr d'avoir un lendrnain.

-Et qui est br .le ci-la
-Tu joues ta vie à chaque heure !
-Qu'importe? ii je gagne!
-Iibflut que tu suis le chef de ce

parti des mécontets,-reprit louise,
--car ce parti sera puissant!

-Tiè puissant ame t!
-Or, de deux choses l'une: ou il

doit triompher, ou il doit succoniber-
-11 triomphe;i 1
-Peut-être. Dans l'un it l'autrei

cas. ton triomphe est assuré. Si tesi
plans réussissent, si tu abats les Lor-,
rains, comme j'aurai été à même dei
suivre pas à pas la progrs de tes
succès, je te récompeiisrsi I 1rgement«
royalement de ta fidélité. Si, au con-
traire, tu ne triomphes pas, comme je
connaitrai heure par heure ta situa-
tion périlhuse, je te promets de te
sauver I

Martin secoua la tête :
-Si je succombe, je mourrai I -

dit-il.
LouiFe le regarda.
-- Peut-tre 1-dit-elle.
-Oomment ?
- Il y a d'étiauges choses dans ta

destinée.
-Votre Altesse a interrogé l'ave-

nir ?
-Oui 1-dit Louise.
-Et que disait cet avenir i
-Tu veux le savoir 1
-Oui J-dit Sambua.
-Eh bien I consulte l'anneau ma-

gique, il te iépondra lui-même.
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Du geste, la reine-mère désigna
une table ronde en bois de différeutes
couleurs, et tur la 1elle é aient gra-
vés tous les signes du zodiaque et
une sorte de carte céleste.

Sur le bord de la table étaient
plantées deux tiges de cuivre arroo-
dies, se réunissant au-dessus da
point central par deux grosses boules
qui se touchaient et formaient ainsi
un arceau. A ces deux boules était
attaché un fils tiès mince, qui tenait
suspendu un gros anneau. d'or, à
bords plats et tout constellé de carace
tères magiques.

Martin Sambue s'approcha de la
table, qu'il regarda en cont aisseu-.

-Prends le vase ! - dit Louise.
Martin prit sur un meuble un

grand vase de cristal an forme de ver-
re à pied. Sur ce vase étaient gravés
toutes les constellations alors connues
Puis, autour du bord, il y avait tou-
tes les lettres de l'alphebet, et entre
chaque lettre un chiffre de un à vingt
quatre.

Martin examina attentivement ce
récipient magique, puis il le présenta,

à Louise en le tenant par les deux
mains.

Louise étendit la main gauche au-
dessus du vase, murmura quelques
paroles, et, se penchant, elle prit de
la main droite une bouteille de verre
de forme carrée, qui contenait une
eau très blanche sur laquelle nageaient
des leuilles d'or, et au fond de la-
quelle resplendissaient des pierres
précieus z ; diamants, rubis et sa-
phirs.

Elle versa de cette eau dans le ver-
re qu'elle remplit à demi ; Martin
alla planer le vase sur la table caba-
listique sur le point central. -

lanneau magique, soulevé, fut
alors suspendu au-dessus de l'eau
du vase qu'il touchait presque.
Sambue avança la main droite, et
la posant à plat sur les deux boules
de tiges de cuivre, il abaissa le pou-
ce et l'index, entre lesquels il serra
le fil conducteur de l'anneau d'or.

La princesse é'Jtait placée en face
de Martin, de l'autre côté de la table
Elle avait'ouvert un grand in-folio
qu'elle tenait devant etle. Sur la pa-

go qu'elle regardait attentivement
étaient peints, en caractères énormes,
une tuccession de lettres,Jrmant par
leur réunion et leur disposition, css
mots bizarre :

Gjarl- Omon=yn -Abonataoas.
Trois fois de suite elle épela ces

trois mots en posant son doigt sur
chaque lettre au moment où elle la
nommait.

-Ah! - dit Sambue, - l'anneau
marche I

Effectivement, la bague venait de
se mettre lentement en mouvement,
et cependant la main de Sambneo
était demeurée absolument immobile.

- Interroge !-dit Louise.
- Réussirai je ?-dit Sambue.
L'anneau continuait à se mouvoir

avec une agitation: de plus en plus
vive, Ii décrivit des cercles, puis tout
à coup il heurta le verre qui rendit
un son clair. Alors il fut renvoyé
brusquement, en ligne droite, sur le
bord opposé qu'il heurta aussi.

-M t-dit vivement Louise.
-E I-dit Sambue.
-L !-reprit la reine

C'était chacune des lettres gravées
sur le cristal, et que l'anneau rap-
pait. que la princesse et Martin nom-
maient.

L'anneau s'était ralenti dans son
élan, et il s'était approché du vase
sans le heurter. Louise avait recom-
mencé sa lecture. A la troisième fois,
l'anneau reprit son mouvement de
rotation, et il alla toucher le verre.

-I !-dit Louise.
-1-i-dit. Sa-nbuc.
L'annean no frappa plus: son

mouvement .cit encore ralenti.
Louisu avait reconmencé sa lecture.
A la troisième fois, l'anneau demeura.
immobile.

-Li réponse est donnée ! dit la
princesse.

-11 e i i-l ! - dit Martin en ras-
semblant les lettres.

-Melih / - répéa Louise.
-Que veut dire ce mot 1
La princesse prit une clef dans

son escarcelle et alla ouvrir un grand
bahut en chêne sculpté, garni d'd¶-
normes charnières et d une serrure
longue de plus d'un pied.

Ce bahut contenait de gros livres
richement reliés. Louise en prit un
et, l'apportar, elle l'ouvrit. C'était.
une sorte de dictionnaire en parche-
min, recouvert dune écriture trèi
grande. Toute une pag, celle de gu
che était écrite en caratères arabes.

-Regarde i -1dit-etle à Martin
Martin s approcha. Louiso avait.

le doigt pa'é sur la niot ùteli tî. A
gauche, ce mcme mot éait éerit en
arabe, a droite, il y avait un caractè-
rcs latius ; sUit a,

-Qe il suit ainsi - dit la prin-
ces.

-Alor, - repri Martin, - l'an.
neau magique me dit que je réussi-
rai.

-- Il ta répond qu'il sera fait ainsi
que tu le désires!

Louise avait refermé le livre et
l'avait replacé dans le bahz. i le se
retourna vers Sambuo:

-Le destin est pour nou- -dit-
elle.-Va donc!1 marche I agi, t

-Quand vous reverrai-je, amada-
me ?

-Quand il faudra que tu.me voies,
le signal sera fait. Si ta as à mu
parler pour une affaire pressante, tu
viendrai par le petit escalier de la.
tourelle du jrdin, et tu souffileras
dans le sifl t d'ivoire..

Sambue s'inclina: puis, traversant.
le laboratwire, il ouvrit une porte.Un
petit escalier montant droit comme
une échelle, était devant lui. Il gravit.
lentement ces échelons et la porte se
referma d'elle-mème.

Il atteignit une sorte de grenier
communiquint avec les combles du
palais. Il asengagea sous ces combles-
en homme connaissant parfaitement
sa route.
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* LE1 O.A-2ŽWA~RD

L'endroit vers lequel il se dirigeait
dtait celui où se dressaient les char-
pentes et lea échafaudages que néces.-
aitait la continuation des travaux
entrepris depuis près do vingt ans.

C'était audessous de ces échafauda .
ges, là ch on devait bient8t commen-
oer l'aile du Louvre s'avançant vers. ..
la Soin@, que s'amoncelaient les fi-
mondices et les gravois formant une La CANARD parait tous les samedis. L'abonnement est de
sorte de montagne qui bouchait le 50 centins par année, Invariablement payable d'avance.
fsé On ne prend pa d'abonnement pour moins d-un an. Nous

le vendons aux agents huit centins la douzaine, payable tous
XXXV mois.

Annonces: Première Insertion, 10 contins par ligne: chaque
LE PAOE. insertion subséquente, cinq centins par ligne. Conditions

spéciales pour les annonces à long terme.
Lorque mademoisello de Lespare Adressez totes communications et toutes remises d'ar-

avait quitté la pièce dans laquelle geai. LE CANARD,
elle abandonnait, le désespoir dans
l'jme, celui qu'elle aimait, pour aui- Botte 1427, Montréal.

vie celui qu'elle n'aimait pas, mais __

auquel elle se sacrifiait, elle avait
descendu d'un pas ferme les marches
de l'escalier communiquant avec les
étages inférieurs.

Maitre Céranon l'avait suivie. Au MONTREAL, 5 Septembre 1885.
moment où ils atteiguaient le pilier
du premier étage, le secrétaire du
due de Lorraine s'approcha de la '
jeune fille à laquelle il n'avait pas ,
dit un seul mot depuis l'instant oh DEPART DES DELEGUES
ils avaient quitté la pièce. -

-Mademoiselle, - lui dit-il avec
l'accent d'une extrême politesse et en.
la saluant comme s'il eût salud une Nous avons été une dernière fois seorr-r la pince aux

reine, - toute la cour connaît votre délégude français avant leur départ. On a cassé une

indisposition... En vous voyant re- eroûte et tandis qu'on sirotait un verre d'étoffe du pays,
venir on va n'occuper de vous et l'on le Canard a conversé avec M. do Molinari et autres

peut trouver étrange que vous ran. personnages influents de la délégation.

triez, seule en ma compagnie... Vou- Ces messieurs sont enchantées de l-ur voyage et ont

les-vous me permettro d'aller préve_ bien voulu donner au Canard quelques-unes de leurs

nir monsieur votre père, afin qu'il Impressions sur le pay.
vienne lui mme vous chercher, ou... M. do Molinari emporte comme souvenir une livre de

o qui serait peut-être préférable, !sucre d'érable et une demi livre de sucre blanc de la
voules-vous que je prévienne mada- fabrique de Berthier.
me de Martigue i La comtesse se fe- M. Agostini a acheté la collection de l'Etendard, il
ra une véritab'e joie de venir auprès compte l'offrir à la bibliothèque de l'hospice des iaet-

de vous et vous rentrerez avec elle... rables.
Céranon attendit la réponse dans M. Ldon de la Brière qui est très royaliste a acheté

une attitude respectueuse. du grand vicaire le drapeau fleurdelisé qui apparaIt de

Catherine hsitait. Elle paraissait tem à autre sur le sommet de la tour a l'Bendard.
embarrassée à propos do ce qu'elle M. Blanc qui est, parait-il, un collectionneur distingué
devait faire, maie elle ne semblait a acheté à prix d'or plusieurs bibelots célèbres qui or-

nullement iutiundde. Enfin, prenant naient le comptoir de Joo Baef. Il en fera don au mu.
une résolution : adn d'histoire naturelle.

-Veuillez prévenir madame de Le représentant du Figaro emporte une couple d'affi-

Martigue, - ditvelle, - je vais l'at- ches jaunes pour la picotte, il les exposera dans la salle

tendre. du journal.
Céranon s'inclina en signe de pro La r-- inateurel'bbé borr urnadnsnles

messe d'obéiisaance : malles du rédacteur du Gil Bïas. Il serait néanmoins
-Si je préviens madame do Mar- flheux de voir toue ces objets précieux se disperser à

tigue, - dit il, - je crois qu'il se- droite et à gauche, et le Canard suggérait aux délégus
rait inutile de prévenir M. de Les- l'idée de mettre tous cos objets dans l'exposition perma-
pare. nente du Canada au palais du Trocadéro à Paris.

-Veuillez dire seulement à mon Il parait que les vitrines de cette exposition sont à
père que je suis complètement remise peu près vide; et qu'il n'y a guère que de la poussière
-reprit Catherine, - mais ne lui et deux ou trois torquettes do tabio canadien; M. Sené-
dites pas que je l'attends, je vous cal compte y exposer un plan de chemin de fer et plu
prIe. Je préfère voir, seule, madame sieurs plans de nègre, plus quelque quarta de pommes
de Martigue. St-Laurent que lui a donné son ami J, B. Renaud.

- Et, - reprit Céranon, - si Sa En attendant que tous ces projets aient lieu, les déld-
Majesté la reine blarie consent à gués s'en retournent enthousiasmés de leur voyage..
recevoir le aermeut du fiiélité que M. Agostini estime que la trip durera quinze jours
votredvanoisement seul a empé- s'il n'y a pas trop de mauvais temps.
hde d p n ut e et u a p Les rédacteurs du Ti itness qui ont été si crétins et ai
-Demain,-dit Catherine,-j'es- inpertinents vis-à-vis des délégués, pourront en allant à

pere être assez forte pour me préson- Paris savoir enfin ce que sont ces messieurs.
ter à Sa Majesté. On les recevra et on les fera entrer par l'escalier de

-A vos ordres, mademoiselle, je serice ; seulement ils pourraient bien attrapper un coup
vais prévenir madame de Martigue, de pcd dans le bas des reins 1. .
- dit Céranon, - Mais alors vous Le Damara a levé l'ancre, aujourd'hui nos amis sont
plaira.t-il d'entrur dans ce salon en pleine mer, la Canard leur souhaite un bon voyagesal u et leur dit au revoir.communique avec la salle du Conseli
A cette heure vous seriez absolument
seule, et personne no viendrait vous
troubler.

-J'y consens, monsieur. NOUVELLES DE LA SEMAINE
Céranon s'iuelinia une troisième N

fois en sigue du remerciaient, puis
ouvrant une petite porte à côté de Un échevin dont nous taisons le nom accompagnait les
laquelle il se trouvait, il s'effaça délégués français lors de la promenade à la montagne, etC
respectuousement pour laisser Cathe- comme on admirait les beautés du site, l'échevin a dit:à
nue passer devant lui. ''Oh I ce n'est rien, auprès de ce que nous avons en

La jeune fille passa, la démarche hiver; ainsi figurez-voui qu'il y a eu sur le champ dea
fière, l'attitude noble, une résolution Mars un choléra en glace 1 1"
énergique peinte sur son visage. Ce à quoi lo délégué a répondu:

Le salon dans lequel elle venait de -Un choléra en glace I alors cola ne m'étonne pas ai
pénétrer était une pièce do moyenne vous aves la picotte ! Absolument textuel.
grandeur. Catherine attira à elle un
siège, et avec un véritable geste de ,_
grande dame, elle s'y installa en fai-
sant bouKffer les plis de sa robe. LESPRIT DE DIDEROT.Céranon la considéra un moment
avec une expression admirative dans
de regard, puis, il salua et sortit. Un échantillon de l'esprit de Diderot, auquel on a

Sa physionomie s'illumina en tra- élevé une statue :
versant le vestibule. Naître dans l'imbéeilité, au. milieu de la douleur et i

-Amne puissante 1 - se dit-il, - des cris; être le jouet de l'ignorance, de l'erreur, du i
intelligence rdelle 1 énergio morale besoin, des. maladies, de la méchanceté et des passions ;V
extraordinaire avec ces formes déli- retourner pas à pas à l'imbécilité, du moment o l'on a
cates et fRes. Ah I il y a une fe.n balbutie jusqu'au moment oh l'on radote; vivre parmi des s
me supérieure sous cette apparence fripons et des charlatans de toute espèce; s'éteindre t
de naive jeune fille I Si elle le veut, entre un homme qui vous tate le pouls, et un autre qui q
à nous deux nous pourrons fairo de vous trouble la tête; ne savoir d'où l'on vient, pourquoi c
grandes chosea si elle me comprend ! l'on est venu, où l'on va: voilà ce qu'on appelle le pré- d

snt le plus important de nos parents de la nature :l
la vie. d

M

LES TETES A PRIX

PFAnL 0Ec1iKoni ,

Un chinois nommé Fon-Yo.Po,
Petit artisan de Ning-Po,
Etait bon père, époux modèle;
Mais très pauvre, l'infortuné,
Pas le moindre nid d'hirondelle
A se mettre, hélas! sous le né.
Or, au sortir de sa tanière,
Il voit la semaine dernièreJ
Dans tous les coins de la cité,
Sur un grand placard qui se dresse
Le nouveau tarif arrêté
Pour tout Français décapité.
Fou-Yo-Po bondit d'allégresse
Puis chez un marchand de Nankin,
Contre un Remington vend sa tresse,
Et, n'ayant pas de palankin,
Il part à pied pour le Tonkin.
Uautre soir, caché dans les jongles
Qu'il écartait avec ses ongles,
Il voit marchant droit devant soi
Un marin superbe, ma foi 1
Qui n'était pas mur pour la tombe,
Avec de beaux favoris blonds,
Et l'habit couvert de galons.
Pan I pan I touché î le marin tombe
Sans dire ouf I n'étant pas bavard
Fou-Yo-Po, prompt comme la bombe,
Court au mort, lui tranche avec art
Tète et galons, sans plus attendre;
Les galone se payant à part-

Quand on prend du galon, on n'en saurait trop prendre.
Puis, se carressant le menton,
Il arrive, joyeux piéton,
Sa capture au bout d'un baton,
Chez le vice-roi de Canton,
Et là, comme une friandise
Il déballe sa marchandise.
Horreur I horreur ! Le vic-roi
Pousse un lugubre cri d'effroi.
Le moi t, O méprise ironique I
Ftait un des meilleurs marins
De Sa Majesté Britannique.

On prend mon Fou-Yo.Po. Sur le dos, sur les reine,
Sur une autre protubérance,
Le lourd bâton des mandarins
Lui fit savoir la différence

Des marins d'Angleterre avec ceux de la France.

MOnALITI:

Il ne faut pas juger des gens sur l'apparence.

SE MOQUER DU TIERS COMME
DU QUART

Il existe dans le françuis, une foule de locutions pro-
verbiales qui ont tiré leur oriaine d'une taxe, d'un in-
pst, ou d'une redevance quelconque. Oslle-ci, que l'on
emploie très souvent dans le langage familier, nous pa-
raft être de ce nombre.

Comme les impéts, les taxes pesaient principalement
sur lo peuple ; il y rapportait tous les maux qu'il endu-
rait : il y comparait ce qu'il hai-asit et ce qui lui cau-
sait le plus de gêne, et en créant ainsi des métaphores,
il créait aussi des proverbes.

Parmi les nombreux impôts qu'inventa la féodalité,
il y avait le t#rtium, qui était ou la troisième partie de
la dime, ou le droit de mutation di au seigneur par le
vanal qui vendait son bien, ou le droit d'enlever les
gerbes dans aa ecnsive, ou encore celui prélevé sur la
vente des coupes de bois et de la vendange. Il y avait
de plus, la quartc, prestation en nature prélevée sur le
blé et le foin, les fruits, etc..., la taxe exigée d'un mort
avant de le mettre en terre. Il y avait aussi le quarium
autre prestation en nature affectée surtout au produit de
la vigne. Enfin il y avait le quint relief, qui n'était au.
trs que la cinquième partie du prix d'une terre vendue,
payée selon les localités, soit par l'acheteur, soit par le
vendeur.

On peut naturellement conjecturer de tout cela que,
si les hommes qui avaient du bien au soleil et qui, par
conséquent étaient soumis à ces impôts, avaient peu de
dispositions à s'en moquer, il n'en était pas de même
des gueux qui, n'ayant rien, ne paya;ent aucun impôt,
se mwogua ient du tiers comme du quart et rappelaient
aux officiers du fue que là où il n'y a rien, le roi pert
ses droite.

C'est là, croyons nous, la seule explication que l'on
puisse donner de la locution dont il s'agit et qui est si
souvent employée dans le-langage familier.

POURQUOI BRISE-T-ON LA COQUILLE
DES (UX

Les gens pratiq-ies, lisons-nous dans le .Musée des
Familles, rebelles à l'adoption des influences légendaires,
disent que,si l'on doit briser la coquille des oeufs dans son
assiette, c'est seulement pour éviter que cette coquille,
venant à rouler quand les domestiques enlèvent les1
ssietter, ne tombe sur les habita des convives et n'y fas-
e des taches. Mais il faut, parait-il, faire remonter cet-
e coutume à une vielle croyance affirmant que ces co-
quilles vides et laissées entières pouvaisut servir aux
orciers pour des maldfices dont les funestes influences
devaient revenir sur les convives, tandis qu'en brisant
es coquilles on mettait obstacle à toutes les manceuvres P
des atelytes du démon. 1

LA FEMME A LA MODE

Voici le tableau de la femme il la
mode que tragait Mme Emile.de Girar.
din à une époque qui n'avait aucune
ressemblance avec la nôtre.Ce tableau
a-t-il vieilli? C'est probable. Nos
lectrices en jugeront:

Les femmes à la mode se divisent
en deux classes qu'il faut bien se gar-
der de confondre :

La femme a la mode avec prnédi-
tation.

La femme à la mode ans le sasoir.
Cette dernière rend à la divinité ca-

pricieuse un culte involontaire, sans
combate, sans inquiétudes, et qui
pourtant n'est pas sans charme; c'est
le culte que la jeune fille rend à
l'amour, et la mode, comme l'amour,
se garde bien d'avertir son esclave;.
elle sempare d'elle en silence; elle sait
que son nom l'effroucherait. En effet
la femme qu'un instinct de coquette.
rie rend diègante fuirait en reconnais-
sant l'idole qu'elle redoute malgré
elle; si on lui disait : " Vous êtes
une femme à la mode ", elle s'alarme-
rait, et la crainte des prétentions et
d'un ridicule lui ferait bientôt secher.
une modeste obscurité

Une femme à la mode sans le sa-
voir veut que sa toilette, sa démarche
ressemble à celles de toutes les autres
femmes ; elle croit que cela est natu-
rel ; elle ne sait pas que cette ressem-
blance vient du travail que font les
autres femmes pour lui ressembler ;
et comment - pourrait-elle imaginer
que l'on imite en elle ce qu'elle n'a
copid de personne ? il lui échappe
parfois des naïvetés dont l'observateur
s'amuse ; lorsqu'elle voit, par exem-
ple, une femme vive et moqueuse
changer subitement de caractère, se
faire sentimentale tt rêveuse, pour
imiter s langueur, pour singer son
maintien nonchalant, cette démarche
sans vivacité et pourtant ai légère,.
toute ces grâces délicieuses parce
qu'elle sont inimitables, elle s'afflige
de bonne foi ; elle ne comprend rien
à cette métamorphio 5 e, et, loin de fi-
licits. ion amie sur les nouveaux at-
traits qu'elle ewprunte, ne la voyant
plus rire, elle la croit malade ou mal-
heureuse, et vient lui dire avec bonté-
I Vous avez l'air bien triste ? Qu'avez-
vous, 1

Mais ne nous appesantissons pas
plus longtemps à dépeindre la femme
à la mode sans le savoir; peur-être à
ce portrait quelques jeunes beautés se
se reconnattront-elbs ; peut-être, une.
fois éclairées, renonceront elles au r.
le qui leur sied ai bien, et ce serait
dommage.

Le-ifemmes à la mode avec prém--
ditation nous inspirent moins de
crainte, et nous allons sans égards dé-
voiler leurs prétentions.

Les femmes à la mode ne sont pres-
que jamais très jolies.

Les femmes régulièrement belles
sont rarement les plus elégantes ; la
très grande recherche de la toilette
est presque toujours une réparation ;
elle sort à cacher soit un déflaut, soit
un peu de maigreur, soit un teint
dont la fraîcheur est douteuse.

Les femmes, au contraire, dont la
beauté est sans reproches, n'enten-
dent rien à toute ces malices ellez
sont belles tout ètemtent; de là vient
qu'elles ont moins de charme.

L'esprit d'une femme à la mode
est en général borné, bien qu'il soit
universel. Son regard s'étend sur tout
mais ne pénètre rien.

Le premier ridicule d'une femme
à la modo est de regarder comme
nulle toute existence qui ne ressemble
pas à la sienna ; pour elle, une fem-
me qui a passé sa jeunesse sans être-
un jour à la mode, est une femme
qui a manqué la vie, expression que
Mme de Staël employait pour plain-
dre une femme qui n'avait jamais
aimé.

Une femme à la mode n'aime véri-
tablement rien, ni la musique, ni la
danse, ni la poésie, car les beaux arts
ne sent un plaisir pour elle qu'a de
certaine conditons : elle n'aime la
danse que dans une grande fae ;
pour que la musique lui plaise, il
faut qu'elle ait une loge aux premiè-
res, aux B>uffea et que deux élganie
la distraient. Jamais il ne vient à
l'idd d'une femme à la mode d'aller
écouter Rubini dans une loge de re-
de-ohaussée avec un vieil oncle I

Le premier besoin d'une femme à
la mod est de produire de l'effet.:
Pour cela, elle doit souvent manquer
de gott dans sa toilette, mais il faut
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toujours que ce soit avec art, Le se-
eret est de choisir dus parures extra-
ordinaires, qui soient avantageuses,
une toilette jolie à l'eil, mais ridicule
à raconter,dont le récit fasse scandale;
il faut que l'on s'émise: cela devait
être affreux... Eh bien I non, e,est
bizarre, mais elle était fort jolie.

COUACS

Le père François est en wagon. Il
tire de sa poche un bout de torquette
qu'il cache dans le creux de es main
et, tout en bourrant sa pipe, demande
à une grosse paysanne assise à côté de
lui:

- Le tabac est pour vous sans
conséquence 1

-Au contraire 1 je ne sais brin le
sentir.

-Ah 1 bien, pour lors, il-vous faut
descendre, car je vais fumer.

Un aïeul, d'un ton confidentiel:
-- Oui, je sais bien que ça vous

embate de m'entendre raconter tou-
jours les mêmes histoires; mais croyez
bien ,que j'ai une forte raison pour
agir ainsi.

-Laquelle 1
-C'est que, moi... ça m'amuse !

A la dernière séance de l'Acadé.
mie, au fur et à mesure que les im-
mortels, membres du bureau, entrent
dans l'hémicycle, lin monsieur les
désigne nominativement à une dame.

- Qu'ont-ils donc de brodé sur
leurs habits 1 demande la dame.

- Des pavots ! répond le mon-
sieur.

A la correctionnelle
- Accusé, qu'avez-vous à ajouter

pour votre défense ?
- Mon président, faites comme si

c'était pour vous 1

Un pauvre diable se présente
l'autre jour chez le directeur d'une
compagnie financière pour obtenir un
emploi.

- Que savez-vous faire? lui de
mande le directeur.

Pas de réponse.
-Je suis sourd, monsieur, finit par

répondre le Folliciteur, très timide-
ment.

-Comment? sourd? admirable!1
Vous entrez dès aujourd'hui dans la
maison, bureau des réclamations.

Quelqu'un demandait à une dame:
- A quel fige les femmes ont-elles

leur âge ?
-Après leur mort.

Au cercle:
-Comment voulrz-vous que je la
quitte? Elle inonace de se jeter par
la fenêtre. Elle l'ouvre meme, cette
fenatre, et je ,uis forcé de la refermer

-Voilà votre tort, mon cher: on-i
vrez-la vous-même, la croisée, et
c'est elle qui la fermera-de peur de
s'enrhumer.

Sur la Cannebière:
- Z'ai vu un pays où les asperses

poussaient sur des cerisiers.
-Et moi done,ze connais un autre

endroit où les poteaux .télégraphiques
portent des fruits.

- Farceur! des pê;,hes télégraphi-
ques, alors!

Un ami de la imaison reproche au
jeune Totc de se mettre les doigts
dans le nez.

-Tiens, riposte le gamin, et toi...
maman a dit que tu te le fourres
constamment dans l'oeil.

Après diner.
-De toutes les langues européen-

nes, dit quelqu'un, la plus difficile à
retenir est la langue russe.

-Non, fit un autre, je crois plutôt.
que c'est le turc.

-Allons donc, insinua avec auto-
rité un troisième et peu galant convi-
ve, la langue la plus difficile à retenir
e'est celle des femmes.

En police correctionnelle:
- Prévenu, vous n'avez rien à

ajouter à votre défense?
-Mon président, il ne me restait

plus que cent sous; je les ai donnés
à mon avocat.

.EN Trxe CÇ~

A trois on n'est pas mal n'est-ce pas ?

Il y aurait encore place pour un.

Pressés, mais personne ne se plaint.

COIFFER LSAINTE CATHERINE

Toutes les jeunes filles redoutent do coiffer Sainte
Catherine et cherchent tous les moyens possibles pour
éviter de rster vieilles filles.

Dernièr:nent, une jeune femme, on décousant sa
robe de m..riéc, fut fort surprise de trouver dans J'ourlet
une véritable collection de cheveux.

Toutes les nuances s'y trouvaient représentées; il y
en avait des blonds, des noirs, des chtains et mê.ne des
roux.

Elle chercha longtemps la clef de ce mystère et la
trouva chez sa couturière.

Quand,,dans un atelier, on confectionne une robe de
mariée, l'ouvrière qui penso à mettre daus l'ourlet
quelques-una de ses cheveux est bime de trouver un
époux dans l'année i...

Cette recette est infaillible... pu3Ir 15s couturières
quand l'occasion se présenkra, .4uâissez-la par les che
veux I

Le bonheur de vivra

Un amateur de statistique a calculé le nombre de
jouis absolument sereins qu'il peut être vécu pendant le
cours d'une existence de soixante anoées.

Le tiers est consacré au sommeil. R .ste : quarante
ans.

Les dix premières années de la vie ne peuvent stre,
quoiqu'on en dise, considérées comme parfaitement lieu
reuses, puisque l'enfant n'a pas conscience de son bon
heur. R.eate : trente ans.

Les infirmités viennent généralement vers cinquante
ans. A partir de ou moment, donc, la vie est déjà attris-
tée. Retranchant encore dix ans pour la maia lie ou les
indispositions, il ne restera quie vingt années.

Sur ces vingt années, notre statisticien prend encore
quinze ans pour le travail quotidien.

Il reste dons à peu près einq années pend int lesquel-
les l'homme pourrait vivre agréablement, atis@ncire

faut il tenir compte des souffrances morales auxquelles
il ne peut guere se soustraire.

En résumé, on arrive à conclure que l'homme comp-
te généralcment sept c ,ixt vingt heures, ou trente jours
de félicité parfaite pendant une vie de soixante années.

Un roi maure allait plus loin : il disait n'avoir eu
pendant une vie de quatre-vingts ans que quatorze jours
de vrai bonheur.

COUA CS.

QUELQUES 00MnLFS

Comble de la difficulté pour une tailleuse:
Mettre des pommes de terre en robe de chambre.
Comble de l'adresse pour un médecin:
Tuer le temps.
Comble de 1 épatement pour un professeur de géogra-

phie :
Voir une rivière suivre son cours.
Comble de l'art d'éviter la maigreur, à l'usage d'un

officier de cavalarie:
Engraisser son cheval avec le son de la trompe.
Le comble de la couardise:
Reculer devant une horloge qui avance.

*
Au restaurant:
-Garçon I vos Ruttres nesont pas fraîches. f'
-Dame I monsieur, j'en savais rien; je ne suie pas

dans la bourriche.
-C'est le tort que vous avez, mon ami, vous y seriez

-1 votre place.

2XI.',

Suir les boulevards... extérieurs:
Oui, mon cher, c'est un jeune homme rempli de

moyens, tout lui réussit.
Ainsi, croyez-vous qu'avée un simple tourne-vis et

une petite pince-monseigneur, il a ouvert, au Palais-
Royal, une boutique de bijoutier.

Un Parisien à un Marseillais, qui
est en train d'achever un énorme
gigot:

-Comment, vous pouvez manger
un gigot pareil, à vous tout seul i

Le Marseillais avec modestie:
-Il y a des fois oh je laisse l'os !

Dialogua entre un eidre et sa
belle-mère :

-Madame 1
-Monsieur 1
-Votre fille est insupportable 1
-- Ah I bah !
-Elle a ie nerfs trois fois par

jour.
-Et puis?
- Elle est coquette, exigeante,

colère 1
-Ensuitt ?
-Celâ ne ne vous suffit pas i
Alors la belle.mère se redressant.
-Croyez-vous dono que je m'en.

serais débarrassée sans ça ?

- En songeant aux sottises de sa
jeunesse, disait un ancien viveur,
comme on s'arracherait les cheveux
plus tard... ai on en avait 1

L'incertitude de. afaires humauint.
-Le monde irait toujours la même
chose si nous étions ailleurs au lieu
d'être ici. Un homme part, un autre
le remplace ; mais le gén. G. T. Beau-
regard de La., et Jubal A. Early de
Va., sont restés fidèles à leur engage-
ment de conduire en personne le Grand
Tirage Mensuel de la Loterie de l'Etat
de la Louisiane, à la Nouvelle-Orléans,
La.Leur présence et la surveillance gé-
nérale sont de sûrs garants de l'honnê-
teté de la direction. Le prochain Tira-
ge (184e Grand Tirage Mensuel) aura
lieu le 8 septembre, et tous 'renseigne-
ment peuvent être obtenus en s'adres-
sant à l. A. Dauphin, Nouvelle-Orlé-
ans, La.

Dès qu'il s'agit de rendre service,
il faut songer que la vie est courte et.
qu'il n'y a pas de temps à perd:e.

VOLTAIRE.

Dans un salon collet monté, un gros
monsieur s'oublie et s'efforce de remu-
er sa chaise pour tâcher d'imiter et de.
légitimer le bruit intempestif.

Les dames éclatent de rire derrière
leur éventail.

L'une d'elles, se penchant vers sa
voisine:

-Voilà un bruit qui ne manque
pas de fondement I

On part pour la mer. Madame fait
ses malles (vingt-trois robes, dix-sept
paires de bottines, le reste à l'ave-
nant).

Monsieur, impatienté lui demande
si c'est bien tout, et si elle n'attend
plus rien de chez le couturier.

- Non, répondit madame.
Ah ! mais si, reprend-elle vive-

ment, j'attends la note !

Dans un petit restaurant:
-- Monsieur désire un diner à 1

fr- 25 ou à 1 fr. 60 
- Quelle est la différence ?
-Trente-cinq centimes, monsieur.

Le comble de la tyrannie.
Arrêter un ruisseau parce qu'il

murmure.
Celui qui ne ibcine pas la part

du pauvre dans la fortune qui lui
arrive est un ingrat puvers Dieu. La
dureté du riche est une impiété.

Ena our d'szsiee.
-Accusé, l'instruction établit que.

vous étiez à la tête d'une bande de
criminels.

- Pas du tour., monsieur le prési-
dent, j'avais fondé une Société de
bienfaisance. Mais voilà...... nous
avons fait de mauvaises affaires i

Un mot féroce de Vivier.
Quelqu'un disait dans ub salon:
- Quel est donc le poète qui en

se frappant le front a dit: Il y avait
pourtant quelquechose là. Ah I c'est
Audré Chénier en montant sur l'écha-
faud.

- Non i fit Vivier, je crois que
c'est en descendant.

En face d'une Léda:
- Savez nus pourquoi le cygne

eut un succèsanssi facie?

- Parce qu'elle l'aida.



LEJ aMjT
Le médecin à la maison

LE CORSET

Lies corseta modernes modérément
serrés n'ont pas d'action nuiible sur
la santé.

Mais qui de nous n'a vu dansi une
réunion, au bal, au spectacle., es
femmes sur le retour luttant contre
l'embonpoint de l'Age, emprisounéesa
dans un corset qu'une femme do
ahambre n'a pu appliquer qu'après
plusieurs heures de travail pour arri
ver au point voulu et autant que pa

sibla
"Pour reparer des uns l'irreparale outrn.o-

Pendant tout le temps de ce rudo
labour, ulles sont restée.. plOs, ulle-
quées, s'appuyant sur des coussiny,
les bras écartés du corps... Q.and
l'opération ou plutaI le supplice a
pris fin, elles ont repris une certaine
liberté d'allure et .elles ont pU afi
rendre dans le monsie. 1ais exa-
minez les bion, et vous les vere d.-
venir rouges aà tout instant, respirant.
fréquemme.nutrpouvant ài p.ine lvau-
cr les bras...

Eu lieL c'est tout d'abord la respi-
ration qui uaànifeste son touble, car
lorsqu'un ourset ett trop serré, le
mnod, d'amiipli-ttion lut thorax diiferu
sensibluî'lut de cc qu'il était à l'état
normal, il diminue surtout dut su
partie infériour et l'actiou du dia-
plhragmu est plus ou moins gnée...

Le cSeur éprouve des ellets moins
appréciables que les poumons. Si lu
corset n'es.t plus excessivement serré,
les battements, d'abord acelérés, ne
tardent pas a t s'apaiser.

Les femmes qui so serrent tróp
digôrant mal ; en général, elles ne
mangent presque pus et sont obligées
de se défairu avant les repas.

On a nié les saignements d nez
occasionnés par les corsets trop serrés
l'Our mon com p te, j'ai connu plu-
sieurs femulos ui éprouvaient cette
accident quan les étouffaient dans
leur corset.

Un grand nombre lo femmes vous
diront qu'elles sont obligées de mettre
leur corset on su levant et qu'elles ne
peuvent s'en passer. Cela est vrai,
tant est "rando la puissance de l'habi-
tude. 1flIe ne peuvent se passar de
leur prison et ellea éprouvent un réa-
lit6, qnand elles n'ont pas leur corset
un malaise très rdel,des erampes d'es-
tomac, des névralgies du dos, de la
lassitude. Cela peut s'expliquer par
la raison que les muscles dula colon-
ne vertibrtle contractent l'habitude
do trouver dans ce vêtement un ren-
forcement de leur aponévrose, mem-
branus minces qui enveloppent les
musc!es, qui rend leur action plus

facile.
Si le corset, comme nous venons

de le voir, peut nuire dans certaineb
circonstances au libre exercice des
fonctions et produire de fachoux ciLts
sur l'îrganisme, haut-il donc le pros.
crire 1 Non certes.

On doit même conseiller le carset
dans les déviations de lit colonne
vertébrale. Il peut rendre de réels
services dans l ull'aibliseuen t de la
parui musculaire de l'abdomen. Dans
beaucoup de cas il peut servir d
point d'appui aux muscles du tronc
et des lombes.

Le médecin doit donner aux me-
ras les lumnières qui leur manquent et
los eonvaincra des dangers pour leurs
filles d'unu couformatioa factice jus-
quà la (lin de l'adolescence et leur
apprendre à couilier l'élégance et
même la mode avec la nécessité de
maintenir les organes dans l'é ut la
plus favorabic à l'accomplisement de
leurs fonctions dans le présent ainsi
que dans l'avenir.

Mais, au delà de l'adolescence, la
tache du médecin est plus d'iricile.
On fait encore entendre raison jus
qu'à un certain point aux femmes bien
Ihites dont la taille est mince et natu-
rellement svolte, mais les femmes
chargées d'un embompoint ombar:
rassant ou qui ont des contours p:u
gracieux sont difficiles à convaincre.
. EU aançant en fige, les femmes
font, en géuéral, un usage de plus en
plus moderé du corset.On doit les enga
ger à en continuer Z'usage afin de pré-
venir la courbure de l'épine dorsale.

Pendant la grossesse, il faut sup-
primer les carate ou du moins les
réduire à leur plus simple expression
Il doit en être de même à la suite
des couches et pendant la lactation.

Chez les femmes prédisposées aux

crachements de sang,sux palpitations,
à la gastralgie, aux vomusaements;aux
coliques hépatique, aux- douleurs
utérins, etc., il faut surveiller l'effet
des corsets. Ne Falt on pas -d'ailleurs
que la première chose à faire, jÔaâ
une femme est prise subitement d'se-
cideants ai troublent les organes in-
ternes, eest de desserrer aoroiset
afin de rendre aux organes toute
leur liberté.

Je sais bien que la mode des~tailles
fines n'est pas près de firi; .mais il
faut que les femmea sachent que ton
te mode anti hyginique' est la résul-
tante d'une perversion de goût,qu'ex-
poser s santé pour s'embeUir, c'est
me flatter d'améli.rer ses rGve-iuq, en
mangeant son fonds, qu'un un mot, là
où il n'y a point de santé, il n'y a
point du beauté.

Dr E. DEc.sNE.

Les Tribunaux comiqlics

LES PIEDS DE MIJIIOX.

Qadon rejette sur sa tîuvaisu tête
los violences dont on s'.t rendu uiu-
pable, rien de plus naturel et de plui
fréquent; niais qu'on accus> ses peds
c'e-t chose itiliniurt plus rare.
Enfin Balénhoux n'a pas d'autre rai-
son à donner ; il la croit bonne et di
fiit, quand il l'a alléguée, le rire g.
néral qui l'a accueilli prouve qui>
l'auditoire l'a trouvée bien bonne.

M. le président. - Sans provoa
tion aucune, vous avez brutarencut
frappé un témoin que nous allona en-
tondre ; il passait près de vous ; il ne
vous connaisait pas, vous ne lu con-
naissiez pas, et vous tombez sur lui à
coups de poings:.

Baléchoux. - Ai 1 mon juge, si
vous aviez mes pieds, vous compren.
driez cola.

M. le président. - Tâchez de vous
expliquer, car je ne comprend pas ce
que vous voulez dire.

]3.lécloux.-Mon juge, voyez mes
bottes.

M. le président.-Encore une foir,i
je vous enga<ge à vous expliq uer.

Baléchoux. - C'est ce que je fais
mon juge. je vous die : voyez mes
bottes I Tenez des coups de rasoir,
des croix de Malte, sur l'orteil, le
petit doigt, dessus et sui les côtés ; ce1
qui prouve bien que j'ai les pieds dans
un état. Ah !mon juge, des oignons,
des durillons. des oeils do perdrix,
que je suis un martyr.

M. le président - VoulC vousc
dire que lo témoin vous a mrclié
sur les pieds 1

Baléchour. - Ah I si il vous y
avait marché comme à moi et que
vous auriez mes pieds... que ça m'a
fait réellement mal que la sueur m'en
découlinait et que j'étaie vert comme9
une sommation sans frais.

Le témoin (à la b.arro.)- JO ne
l'ai pas fait exprès et j'ai adressé mes
excuses à cet homme.

Baldehoux. - Jo ne vous en veux
pas.

Le témoin. - Il ne manquerait
plus que ç.

Baléahoux. - Seulement, sur la
minuta j'tais comme un chien enra-
gé ; j'urlais, quoi l

M. lo président. - Malheureuse-
mont, vous avez déjà été condamné
trois fois pour coups et blessures.

Baléclhoux. - Ah 1 mon juge, si
vous avies mes pieds...

M. le président. - Mais tout le
monde vous marche donc sur le pied ?

Baléchoux. - Sans ça mon juge ;
n'y a pas besoin qu'on m'y marche.
Avant d'avoir mes pieds comme ga
(j'en ai hérité do ma tante qui avait
les pareils pieds,) j'étais l'homme le
plus chérissant, qu'un mouton était
une bête venimeuse et carnassière au-
près de moi ; que mes oignons, mes
cors, mes ils de perdrix, ça m'a re-
tourné mon caractère comme une
peau de lapin ; que je suis devenu
un ours, un porcépic, toujours grin-
cheux, moi que je n'aurai pas dit plus
haut que eon nom à une mouche.

M. ie président. - En voilà assez.
Baldehoux. - Rien qu'un mot,

mon jugd ; tenez, j'ai dit à Tourte-
botte, un de mes amis, de venir ; il
est là, dsns le fond, pour vous racon-
la pile que j'y ai donnée.

M. le préident. - C'est inutile.
Baléchou. - Parce qu'il a com-

prie ça.
M. le président. - Asseyez vous.
Baléchoux. - Voilà, nous jouions

aux cartes, ayant tous deux, les pieds
chacun dans une terrine J'eau, à cause

des puees qu'il y avait dans l'établis-
sement

Les rires de l'auditoire couvrent la
parole du prévenu à qui d'ailleurs,
_. le président la retire.

Le Tribunal, après audition du té.
moin condamne le prévenu à six
jours de prison.1-

. Baléchoux. - Encoro ç que le
dois à mes pids ; c'est la quatrième
fois.

M. le président. - Eh bien, tachez
que ce soit la dernière,
. Baléchoux. - Ah I mon juge, ei
vous aviez......

M. le président. - Retirez-vous I
Baléchoux. - Je m'en vas, mon

juge ; tenez, regardez comme je mar-
cie. (TIl sort en boitant.)

Petite scène parisiinne:
Deux passaui,, arrivent d'un pas

rapido un s. ns inverse L-t s 3heurtent
asz rudement.

Celui qui tient 14) his du trottoir:
- latitect done attention, sacre-

bleu !
Uelii qui wet le1 long des maisons
-Fau.'rait-il ù:as que j'entre dans

la mur, p't-être l...
Le premnier, frui.lement, en conti-

nuant 6a ruoiteu
-JO u vous en empêche pas l

Clhez lin m-irchin-1 de bric-à brac.
-- Monsieur désira t il m'acheter

quelque curiosité ? Un caesue du
moyen ge, une îribalte, un éperon
ayant appartnu à Philippe-Augustel

-- Merei.
-Le crane authentique de Riche-

lieu 1
-J'en ai déjà un.

LA CONSOMPTION GUIERIE.

Un vieux nêdeucin retirui, ayant reçu
ultun ml.%ioiiiiinilSiies dsorientales
la for nule uiîi rîn;ele silîllle ut végétal
pour la guérison r luido ut permanente
de la Consompifflotiut ihB ronchite, le Cn-
tarrhe, l'Asthlme et toute les Alrections
des lPcumns et de la Gorgo, et qui guo.
rit radicalemnnt la Delisité Nervea et
toutes les liainulies Nerveuses: après
avoir éprouvé ss remirqualules effets
curatifs dans des milliers île cas, trouve
que c'est son (levoir de lo faire connai-
tre aux malades. Potussé par lo désir de
soulague les soîuirancus dol'humanité
J'enverrai gratis&t ceux qui leatsreat,
cette recette en Allemand. Francais ou
Anglais, avec instructions pour la prépa-
rur et.l'employer. Exlioiiuit par lu postu si
ou adresse avec un tibenlr nommant ce
jornai, W. À. Noyes, 149 Power's Bloch
Riochter. X. Y.-24

Hommes débiles et nerveux.

On vous permet udo fire uno î usage
grauit de la clbr cciiilture voltniilue
iu Dr Dyeneau suspic onélectriques
attachés pour le souiuigemnc Ilt rapidle et la
guérison lirianente doi dbilita ner-
vense, i peto de lt puisalisance vir ili et
autres dlsordres <du ci goure On garant it
l.n% guerison parraito. ()lnitncotenrunn-im
riscftiuî. li iphlet illuistr avec peines
informations. conditiuns, .e. adresm:
frnuici par letnialle sur ciemande à la
Voitale ut Co., marsiall, lici.

PRIX QAPITAL 07,000
Tickets Ss mnleanent, partiesen

proportion.

Compagnie de la Loterie de
l'Etat de la Louisiane

Nous certifions par les présentes que nous
survetilions aerangementsfait pour les
tirages mensuels et semni-annuels dc la Com-
pagnie de Loterie de t Elat de la Lousia-
ne, quenous égrons et contrélons person-
ne"ement les tirages nous-mêmes et que le
tout eAt conduit arec hioinletd, francdMa
et bonnefoi pour toits les int iaress; nous
atiorisons a Compagnie Ci se serrir de ce
-crlißilm, arec denitfcc-sinile de nos signa-
ires attachés dais ses anonces.

Comnmissaires.

iceocnrorrc en istis pounr 25 nis pr la rLégisla.
tutr,.m di.. I i ne ictlt etio et t icharit, ave
1in pcitadl tic. $ ,îi itN, euic a itc C ojcutii de-liuis un fous e r-+.rve, i us .de' $c,00.

P'ar un Pto totiulire <-r ntiii. ties m privili's-I
devinrenut partie udo la lpréentrie eonstitution do
l'Etat, ladotccl i, 2 decembre A. D., 1s70.

L ,eiule 1,i voltee i cioiise mr tle Prie-
ple t'euuru citéi.

1.(-4 grr lrn 41 simlem 03on ielu
asiuîsiecillement.

OCCASION SPLENID>E DE .Ga
GNEI IU NIE FORTU2NE. NEUv aE
(c IANJ) TiltAGE ACLAUSE 1, 1,DANS L'ACA
DE.Nl F. DE MUSiQUE, A LA NOUVULL1E
ORLEANS, MAItt LE iEPTEIIDiRE
1S83, iS8ueo TIIRAGl nf1NSUE L.

Prix capital - - $75,000
1oo,ooo illetM ain pliq gainistren ue-

flue. Fractionen cinlquièmes eu proorton.

LISTE DES PRIX

i Prix clai.l d.........$75,000 $75,000
S t. " ,.. . 5,eli e 25,00
S.... .10,lue 10,00

2 Prix de.................0,u41 I12,0u

20.". .................. 'wu 1 Que
t o " ...,............ , 20w

sue ................. 100 30 0
G0 " ................. e0 S6,000

loue .. ...... 2 25,000

paix AiPtoX1M.ATIFS
S rxd'Aputroxin

m
iiollu de750 $~5

S100 4,000
2W 2G 000

g " " sr00 4,e00

1067 prix s'élevant à....................$265,500

Les applications pour prix aux elubs doivent
étre freite. seulmiiient au bureau de la comiaignie,
à la Nouvelle-Orléans.

Pour de ilus amltes informations, éerivez vii-
blemen donnant votre edresse au long.

SDATM DE POMTaI, Mandats d'Ex-
pres, tu changevi stcr New-York dans un lettre
ordiuaire, ]Iill t ic banque uar Expcres (Touta
soIene nau-dessu de $5à un frais) doivent êtro
adressées M. A. DAUPIN,

NOusvelse-Orldaus Lis.

on tem. A. DAUPIIIN,
(07 Nevent Nst, KynNlln'tOnD-. C

Faitce s manials doD D 0os1cayabIts
et airsstz lesletrros enréistrs a
NEWv.uRLl S NATIONAL BiANX,

Neew.OrlenlIN. Isis.

ou
L.OVlIINA N .IONAL StANH,é

e new-Ortlenans, I.n.,
STATE NATIONAL BANK.

New iOrlea.tuEnX.,

New Orienm. Ln.,

LA 8IV OM~M H1Z R
15*. 17 et 191BRUE GOSPORD,
Entre privée, No ms rue Champ de ars,

Vient d'titré omylôitonuent romise à neuf. ou y
trouvera tout le nnfort diNtrable aaptemenuts
spacieux et élgamento munblous.

M-"LUNCH A TOUTE HEURE 'M
Le LIQIUlS, cIGA1tod, atc., oite., ontde

prsumier choix.D. plui.. UNE ORAN I l SALLE Peur dinar
o aeeumble, eti nila disposeition dupublie.

JOS. JLEO
42-Il. O irant.

Propriétés à vendre
lîcoli, Returm .'t. Snn insdtou-

flijoute.rk, .nriie ,iu

LT.. pe.rsonnre rpi u1Air.n2 nhltr on sqendro
nucun i om rc i u.uas i.-. l4 ms ci-dueults trosivo-rnut ti! lIur avanltag.u .n r lraant pmr lette ou
personnellmentauitut ta let,

C. DEiARkTEAU
-AGENT ET COMPTABLE-

10OS

RUE NOTIr2-DAME

Ca edei de iIay tmi de Lrgulleml

Elm-Wood Grove
[LONGU P EINT lE]

Le, slentlicle % va lr .Nr.\v E, mi un
autre valliar irera h., -r i dio. idien ci ie tîna
le permet et jud'lin.i avicia ruire, du quai .lac-
ni-cartier tout li.à Journ &là I 1 seL'caie 1 l.

m. et àA 2 p. . Jtet.mr -i 4 hccres
Le diiimaicic: 1, '- l :icuir.>. netlouir S à

et a hieires.
Prix du pa ilei, iler et reioItr:1 irIets tenfants

avec leurs parenour, 5 ets, c.cc.î.,.ctctti joctr.c

quit Rerolit rrvi.c' 10cgr i 1 itlles-11 t uil
aeront annoný4s alaste les jolirna;lix.

t'pas iervis clhaudsu , En-Wood orove aux
prix de la ville. cA. I.OURDON

LOUIS LARIV
Marchand de Poiss

et endii.t

ÏÀMEHu B 01Z
Toutes sortes de?

et salés.
Importations quotidiennes

ciales pour COMMUNAUTES,.
TAURANTS, HOTELS, Etc.

TELEPHONE 663
gFÎ" Effets livrés à domicile gratis.

Montréal, 23 mai 1884.-34

A-VIS AUX MERES
si Votre sommeil est trouiblé la nuit par ler,

pleurs et les cris d'Un enfant qui sotfre de sa
dentition, hatez-vous de vous proc'rer une bou-taille diu Sirop calmant de Mme Winslow poura dentition dés enfants. Son efficacité est sans
égaie, t votre petit malade sera soulagé Immé-
diate:nent.

A t2 coniance. 6 meres. ce remède est Infail-
libli Il cuéritia dyssenterie dt la diarrhée, récu-.
lair. l%.esom-se et le intestins, fart disp.raitre
les coiiq.'es. nu1nucit les hn.i.curs. réduit les la-
plammations, et dnne une énergie nouvelle à tout
le evsteme en général.

" Le Sro caant ditl Mme Winelou pnur la
dentition de, -faOcn" est agréable au toôt et
elt préearé d'aprèc la presr.iption d'une des plus
Rrantes célh atés médicat's parmi les femmes
des Etats-Unie.--li eu nvte chez tous les
phasrmaicinsdans le monde entier. Prix e cts.
la bouteille.

NouvZLu 1'TÉRESSANrL AUX M.NAG*RRS. INvENTION UTIU.

4IOVER SOFA-LIT BREVETE.
Breveté en France, Angle-

terre, Etats-Unis et Canada.

Un Lit Parfait.

Un Sofa Elegant
Comme Sofa. Comme Lit.

L N'a ni piecf ajustes, ni supports factices, ni tirettes ou autres ajoutes qui dans d'au- Z
9 tres canapés à lits occasionnent tant de dérangements et manquent de solidité et de comfort, .o

possède uneplaceaménagée à l'intérieur pour mettre tout le nécessaire à faire le lit.:
Tous declarent l'invention admirable.

Le sofat-&U Hoper estun lit complet, combinant .n matelas en cri%,avec un matelas de 4"8a,
âGo reusnrts.

1, sofa-..it Koer est un sofa de salon, en noyer noir'solide, élégant et moelieux.
LEý SOFA-LIT HIOVER r.ut ndispensabte dans toute maison n6 une chambre d'étrangers fait dé-

faut' en cinq minutes on peut more' un excellent lit dans la pièce où le Hover sofa-lit se trouve placé. a
- aS0  LE SOFA-LIT HOVER est le desideratum de toutes les personnes qui qui n'occupent qu'une seuie

; ' pièce. A l'aine de ce meuble elle i possèdent un salon ou une chambre à coucher.
LE SOFA-LIT HOVeR est une trouvaille pour les familles qui vont en villégiature; inutile de

déménager les U.s encombrants à leurs accessoires. (Le sofa-lit se oempose de cinq pièces, s'ajustant comme les couchettes
ordinaires s démonté il prend peu de place.) Nous recommandons à toute personne ni désire achete un sofa-lit Hover de
nous laisser leur commande maintenant. et ainsi s'éviter tout retard a l'époque de la %vraison.

Prix de So a $75. Conditions ailes et avantageuses.
S'ADRESSER AUX ATELIERS DE LA

Compagnie Universelle des Commodes-Cabinets

30 Rue St Sacrement, Coin de la Rue St Nicholas;


